
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



SCIENTIFIQUES POLITIQUES ET LITTERARES.

Zi mi M. M %

CONFÈ R ENC ES DE NOTR E-DA M E. aussi une souverainété intellectuelle, souveraineté dont la docirine catholi-

.l[!e cn trçuve sue troisième dans 'égoïsme intellectuel, c'est à dire dan4 queseuk es n n possesiori, puisque seule elc a triomphé de la.force schis-

uîîc cerîine individualité de l'esprit qui est propre à éhacuis' de noi s. Il matiqu'qui tientiles intelligences en hostilité et cn dissôlttion. - De même

e vrai, Messiir, que nous avons tous queque chose'de commun dans la qu'il, nV n pas de socicté civile sanà un gouvernement civil, nide ouverne-

forme de noire iitellieg&oc aussi bien que dans la forme LIe notre corps ; ce- ment civil sans une souierainté civile, il n'y a pas non plus le- société des

pendant, ccttc unifo^rmité niexclut pas les diffrences de physinomie. Au- esprits sans une souveraineté intellectuelle, souveraineté qui ne déruit lias
~ciin esprit. pas plus qu'aucunt visage, ne ressemble parfaitement à 'un autre ;plus la liberté de l'intelligence que la souveraineté civile ne détruit la liber-

.nus pensoins et noues sentons diversement, et, par un égoïsme fort naturel, té civile, mais qu'il l?établit au contraire, en délivrant les âmes du joug ilé-
ncun île nous ranmne à soi tout le firmament des idées, pour le façonner ordonné de la force schismatique. C'est cette souverainet,: intellectuelle -
.-sa mesure et le fondre dans sa personnalité. De là un attachement, qu'ont chercié-et'qui.cherclhent encore tots les fondateurs de schisme, tous

puéril à notre sens, une perstiation que notre esprit est le juge compé.tent et' ceux qui asipirent,o par. arinbition bu par amour de6s hommes,a fonder l'unité

supréme dle la vérité, et une inquiétude naïve en nous-mtme lorsque nous publique des eeprits. Quand un philosophé monte dans la chaire, il s'en fait

avot; lit d'une idée : Cela n'entre pas dans mon esprit. Eh ! qu'importe? tout simplement un trône, il se pose comme souverain, il cherche dons sa

La question est le savoir si c'est un malheur pour Pidée ou pour vots. science et soni génie le secret de cette supériorité par excellence qui produit

Mais nous rov olonters que cette raison de refus est une condamn_ l'unié ; et il a raison de le faire, jusqu'a ce qu'ému de son impuissance, il
tion en dernierrs p . e - reconnaise et adore la-maii pai' qui ègnent tous les rois, et qui, ayant com-endrirressot,. ët r!e'n nec notes paraît plu:; simpîfle due î le frire île no- t
tre hnrizon la borne' dle'infni. Nous voulons même inposer aux autres muniqtié Pempire de la .erre -aux conquérants, a: refusé aux sages et aux
notre individualité spirituelle, et nois saisissons avidemment le premier pou- phiodlhes 'empurede la verité, pour le doner a Jésus-Christ. et par Je-

voirqui nous donne'ds serviteurî ôu des sujets "pour en ~faire, les esclaves et uChnst à lEglise dattoique.
les adorateurs de notre pensée. Nous sommes surpris q'on nous résiste . Allons ilus loin encore, Messieure, et cherchons en quoi consiste la sou-
nus cn voulons quelquefois mortellement à un homm'e qui n'ar pas pen eraiete intellectuelle. -Car, tant que nous ne le'saurons pas, ji manquera

sé comme nous dans une seule occasion, ôn saie que le signe pa'r excellen- quelque chose ai?,ev.idence de nos déductions.

ce d'une grande âme est la modestie, le désintéressement de ses propre. La souveraineté intellectuelle ne peit être que dans les idées. ou dans

idées, la tfiacie dc soi. MIais on n'en arrive là qu'aive le :.ong apprentis- esprit. Il est impossible de la placer ailleurs,car tout ée qui est intellectuel

age d'une vertu mûric par ?urité, et jusque là l'éoïsme intellectuel nouS est, ou idée, ou es0 rit, l'objet de la pensée ou le sujet pensant. . Or, ce n'est

pousse à trans.former la vérité cri nous,au lieu de n~ous transformer dans la pas dans l'ohjet ou l'idée qui réside la souveraimeté intellectuelle l'idée n'est

-vérité. é...is v.ivnte .dépendanment de l'esprit qui la reçoit ; elle ieut s'altérer en

Ce froisióme élment de la force schismatique est suivi d'un autre, qui est y entrant y perdre sa racitude et sa force, et n'en sortir, pour passer- dans
le d'crniernis qui n'est pas le moindre, je veux dire la toute pdissance un autre esprit, qu'.avec un souffle froid et infécond, comme une grâche mol-
.. b:r le de,'iii u itla emide son otl t lement la

rbitraire dle l'esprit. Indépendaniment de son goût pour la lumière', de son lement lancée par -m archer sans vigueur.
cntrainemetîi vers les t dndbres, dc son agrïsmc étroite, toutes causes qui le. . Vous en avez d'illustres exemples sous les ye.ix. L'Eglise grecque a
portent à la séphi-{iori, l'esprit est libre ; il est libre contre lerreur,libre con- tou.teý les idées de 'Eglise catholique,.à bien peu de.chose près, et pourtant
ire In vérité, il po'ut fo;t ce qul'il veut. P'Eglise grecque git inanimée, n'ayant plus d'iité que celle dun cadavre

Jugez, Messieur.k 'pi telle est la force sc.hismntiquie, quelle doit être la- force environné de bandelettes par le. mains sanglantes de l'autocratie russe. La
unitaire ;.car il faut bien alissi cib'elle' existd, puisqu'il existe au monde une Bible aussi contient les idées catholiques, et les protestants se sont jetés des-
société liublique des esprits. Supposez qu'aucune force unitraire ne contre- sus avec Pespérance dy puiser la vie, Punité, la souveraineté intellectu-
balance la force schismatie, les intelligences, privées île liens, emportées elle : y ont-il réussi ? Beaucoup moins par les grecs ; l'immobilité a conser-
cltaeune où le vent du liaard les potsser:, ne se rencontreront que pour se vé à ceux-ci quelque apparence d'un corps, le mouvement à réduit ceux-là
'leirtër, ct' fdrmeront tout au plus quelques agregtionsfoitui<es, comme ces à la consistance d'un tas dle cendres. Qu'est-ce donc que la vertu des idées
nuages qui passent dnis le-ciel sans pouvoir jamais s'y créer in'jour de re- en dehors de l'esprit où elle prennent leur forme, leur puissance, leur immo-
'jos. Ainsi, pour me servir d'tune coiiparaison qu'il vous a été facileîde bilité \ fais l'esprit lii-nème, qu'est-il, pour que la souveraineté intellec-
'resentir, retranchez de la mécanique céleste la force que Newto'n a consa- tutelle y ait son trône et son action 7 Qui sont les esprits lont se compose
crée sous le nom d'attraction, aussitôt les globes qui peoprlent l'éther s'enfui- l'Eglise catholique ? Hélas ! des hommes : vous, moi, le premier enfant
ront dans des directions opposées. précipités dans leur course par cette au- qui, au sortir de cette assemblée, ii-a se confesser. Est-donc notre intelli-
ire force qui est la force schismatique dit monde matériel." Ainsi encore. gence, prise isolement ou mise en commun, qui possède la souveraineté in-
ietra>n'che'z'd'iine nation la puiíssance qui retieit en paix les passions et les tellectuielle, cette supériorité formnidalle qui depuis dix-huit siècles, malgré
inóts-detanît d mtilions d'hommes, et vous la veriez se disÔuîdre ilas les gré toute la force schismatique dont dispose le monde, captive cent cin-
fureurs d'u'ne guerre parricide. Il lui faut un principe d'unite supérieur aux quante millions d'hommes autour d'un mme dogme ? et de quel dogme ?
éltments de discorde qu'elle nourrit dans son sein, et cb principe, il a uni d'un dogme qui ne tatis:fait pas leur soif innée de la lumière, qui irrite leur
nom : c'est li souveraineté. Souveraineté veümt diir' supériorité par excel- passion pour les ténèbres, qui blesse au vif ].:ur individualité spirituelle, et

1enîce, et la supériorité par excéllence est celle qui coitient et qui produit demande à leur libre arbitre une sanglante acceptation. Quoi ! c'est nous,
J'unité. Le souverain est l!Etre qùiiî fait l'unité. Dans tlle monarchie, c'est vous et moi, ce sont mille hommies, cent mille hommes, qui sont capa-
c'est le prince ; dans une aristocatic, c-est Ic'sénat dans une démocratie, ble, par leur propre esprit, d'un tel act île souveraineté ? n'en croyez rien
c'est Passemblée du peuple. Mais, souis quelque forme que ce soit, là où gardez-vous d'en rien croire ; cela n'est pas possible. En tant qu'hommes,
est la puissance qui fait linité, là cýt le souuerniin. Nôns voici sur i, nous n'avons rien de plus que les philnsophes et les savants, lesquels n'ont
champ le bataille : cent mille lommes'y sornt deboùt, ei cependant tout est rien pti, et qui n'ont rien ptu pnrce que radicalement tous les esprits sont
immobi'e, tout ce.tait, les îcevaux, les clairons, ha 'poussière; que se passe-t- égaux, parce qute nul esprit n'est le souverain d'un ilutre esprit.
ilt L'uiiit est cn silence et suspendue ; elle regarde, elle attend, elle règne. Voulez-vous revenir aux idées ? Voulez-vois conclure que la souverni-
Puis, un mot tombe le ses lèvres ;le bronze tonne, les clheveux hennissent, netê intellectuelle résidé dans les idées, et que est par leur énergie que le
les arine. se nmlent, lescdrons devrent l'espace l'unité règne encore, monde nous est soumomis 7 Mais pourquoi les idées ie se corrompraient-elles
c'est'elle qui faisait Pordre dans l'immobilité, c'est celle qutii le fait dans le pas dans notre intelligence, comme elles se corrompent dans l'intelligence
mouivemieint. L'unité se taisait, l'unité a parlé, l'unité a été souverain dans îles grecs et les protestants? Qui donc ou quoi donc leur flit un autre sort
miin et Pautre cas i voilà touite Ilistoire d'une bataille, et toute lhistoire de chez nous ? Pourquoi si vaines ai!leurs,. pourquoi si fortes dans 'E:ise 7

l'ordre nirtout et tuujours. Vous voyez bien que le cercle est fermé, et que la logique ne nious laisse
Puisdlonc que l'rdre existe atissi quelque part dais le monde îles idlés,puis- aucun. asile ouvert.

gue, malgré les cI'roÿables ferments de discorde qui le rémmiient et le divisent Cependant Ilunit"' catholique existe, elle existe seule au monde ;.ellc sup-
i a put se funder une société publique dles esprits, c'est. douc qu'il existe pose une force utnitai,re, une souveraineté intellectuelle: qui ntouts l' donnée,
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puiisine les idées ne la'dVonont pas et que:Pesprit de Plom ùi"fic la possdîle]
pas? Evidemment un autre esprit que le nôtre est en. nos t un autre espriti
noos aniric,- un -autre esprit nous garde, un autre esprit noidparle, 'eslirit
qui s'était retiré de lhomme à Babel et qui est revenu le jour de la Pente-
côte : l'esprit île Dieu ! Le monde est Babel; P' Emlise est la Pentecôte. Si
Dieu n'est pas dans l'Eglise, ce sera quelque autre chose, mais à coup sûr
Li ne sera pas Plhomme.

J'ai poussé jusqu'à l'extrême, Messicurs,=lanalyse des c.auses qui expli-
quent le mystère caoliqtid. Je m'arrteri encore un instant
pour dire titi dernicr mot au rationalsme.

Le rationalisme ntous reproche souvent île manquer le justice i son égard.
Il semble croire que nous lui constatons le domaine cttier dle la vérité, coli-
ine s'il était incapable de découvrir ou d'aflirmertjaniis-une sculeidée vraie;
nous n'allons point jusque-là. Maisquoigtr'il -n soit de dc point, la ques-
ti'on entre lui et noues est atssi une question île souveraieté Noîs. lui (li-
sons qu'eût-il la vérité tout entiéèe, eût-il même, s'il est 1 ossible, plus de vé-
rité que l.Eglise tî'enî possède,~il *ne iaillierait point les esprits dans tine unité
stable, telle quelle pst nécessaire à la vie de l'humanité. parce que le ratio-
nalisme le plus sincére et le plus religieux n'est qu'un cflort (le lhammn e Ci
faveur de l'homme. une: tentative de souveraineté destin- à se briser tou-
jours contre limmense force schisinatique qui est malheu'reuseïnent en acti-
vitê dans le monde moral. Nous ncréclamons pas même pour nou's, et
tant- qu'hommes, cette souverainté qui échappe depuis six mille ans aux
mains du rationalisme ; nous savons qu'aucun esprit n'est le souverain d'un
autre esprit. Nous' -professons qu'il èst inmpossible, même à Socrate et à
laton, de se fire un seul disciple,'et, à plus forte raison, un seul sujet.

L'unité de lPEdlise est pour nou's un phénomène divin; le plus graind de tous,
et qui ne s'explique que par la présence perpétuelle de l'esprit lè.Dieu au mi-
lieu de nous.Nous croyonsque Dieu s'est réservé la souiverainté intellectuelle,
et que tout essai pour s'en emparei- 'n'aboutira jamais qu'à la servitude des
jamais par l'autocratie, ou à leuir iuiiie par-le doute et lainégntion. Ces deux
épreuves, tiu reste, sont nécessaires à la glorification. -de Puiité catholique,
afin quassaillie toujours par des imitateurs armés de la science ou du cas-
que, elle passe au milieu de leurs complots sans faillir. à sa destinée. u-
joIrs vierge, toujours mère, toujours reine, et voyant s'évnnouir en f éc
les espérances d'une rivalité qui ne la- suit toujouîrs- que pour la couronner
toujours.

Il n'y a pas bien longtemps qlue, dans la fotule les politiqucs, les lettres et
des philosoplhes, on pouvait se demander avec orgueil ce qu'était deven" Ila
religionlr cntholique. En France, vaincue par'ln caricature:. en Angleterre'

.cr'ovance des parias 'lrlande étoufTüc coime-eux par la lcglation ; en
"Espagne, atteinte de relâchement, et en Italis attaue, iu moins on le
croyait, d'une incurable torpeur; sécularisée en Autriche, profondément
méconnue et dédnignée de l'Allemagne protestante, presque tolérée par leI
mépris ditu schisme grec, secte-a peime visible parmi les sectes de l'Or'ient'
Cerme frngile aitant qu'ignoré dans les vastes territoires des Etats-Ums par-
tout conifinee aux plus humbles soins donstiones comme une épouse mé-
prisée que l'on garde par grâce au lois, elle tie comptait plus dans la la mihle
et dans la maison r c-était timi tellement funm qu'on ne voyait guère moins
le bassesse à l-outrager que d'imbéeilité à lui 'renîdre hoîmnagE, et que les
chefs et les conducteurs des esprits, les grands professeuirs, les g'rands histo-
'rens, .espcasurs, honorant parfois de quelqie protection contre les 'aa-
vais traitetitents de leur livrée. Seule, cette livrée, très insolente et t s
ignare, menait encore le combat contre PE lse en déroute. Des compi-
tateurs sans:nom, qui commentaient les nouuvelfes éditiîons île Vohire, tels
étaient les capitaines qu'on opposarfanu catholicisme : ils parai saient suffire
contre lin tel ennemi, et même on leur reprochit île le trop aceaîbler. '.n
IS25, M. de Maistre passait pour fou, et Al. de Bonald pour'niai, sur la
parole du Constitutionne/.

Aujourd'hui. lon cherche dans-quelle contrée de P Europe et dans quoi
recoin di monde connu le sentiment religieux, qui est le lluis souvent un
sentiment catholique, n'est pas ou ne va pas devcni' l'objet principal des
préoccupntions puibliques, l'élément des transformations sociales futures, le
'refugea des libertés, l'esperance des peup!es, l'obstacle les gouvernement s
ssez niai inspirés pour le haïr. A la mémé hei'urc, l'idée religieuse i-opa-

rait sur la scène politique en ving: pays difeiérets et vient prendre le pre-
inier rôle 'dans ce solennel débt de tous les imtérêts, de toutes les passions,
de toutes les doctrines 'oi elle fut n'aguière p:eFque entièrement e-clue.'
Les enfaunts d'il y a vingt an., devenus hommes, elnqiés et tourmnentés des
muensonges qui avaient abusé leur jeunesse ont quiietionne PEhse cathoh'-
qute:'-dans-cette répudiée en butte 'aux ,mépris île la invetaille et îles coici-
ininez, ol Ont 'ecnnu leur mera ; ils sont pris pour elle d'un ivncble amnur;

HI.t îhi il la rerietiraient à son rang le puissance et d'honneur. Ce ne
sonît-phls qure quelques indienes écrivains qui.pour la combattre; surchiargeet
l'ordmres -de èicmix recîuieilsid'injures et de faussetés ; ce n'est plus selenteît

le ban et lIariére-han do la basse littérntutre qui s'occiupent d'arritr'
'obscéne et sordide amas le calomnies-léguuo à Picrédltîité militante par le

siècle de V'liaire- L'élite des plihicsollIes entre en campagne, bannière
hj utc traînant uprès soi Il'n 'iée fiurieuîse des pédado'tgues et la fleut' des
hîcmnmes d'.tat. Rien qu«a ce nombre et qu'l cet aclirnernient, on petit
juger cn ombica lEg'isc ct de-;enue forte, combien Le domainîes elle reprend

dans son vaste empire, à combien d'initôrèîs meclhainis, lé prssions mauvm
ses et des vils négoces 0.! ose s'attaquer.

Un travail de Dieu' la multiplie : elle est dévoilée, fèconde, inóp1 i.nbles
Chaque a.mnée elle laisse un plus grand nombre do missionniires aséciapper
de son scin. où le levain du Calvaire fern iiente conmne au r rj .
Caut compter par ceitaines ces congtiermits dic.idcs nu matnyre, iller coi-
miiencent Jeure- course où i finit celle des' iu s harî dis voyageuirs. Sa ns regarder
derrière eux ni lev:int eux, sans demander'd'auues secours qu'une priére
assures de hnouriî o Milieu (les fa figIes ou les torture, il,
s'a rment dln ruciîx et d'uln bréviaire ci se ianncen t à Il poursu ile des
àilmes dans la prötnidoLr des cointrées inconnues. Dieu, qui susecitc ces lier-
veî! icn couîragéafleshènit. Le missionnmre suLccoml, mais il a tîoide
ùinc église, et sont sang n'appelle pas longtemps lne succssr. Chose pres-
lite inouïe dans les annales pouirtant si riches du christianisme ! îes femiue,
même se voLent à ce lointain et viril apostolat. Sous la conduite d'll prê-
tre, quelquefois seules, elles quittent leur puîtrie. leur famille, leir cloître ;
elles vont cihez les hérétiques, citez les inlidèles, chez les idôlatres,helien
les sauvages. Elles reçoivent nvec la môme sérénit& les respects de Cons-
tantinople et les outrages de Genève ; h ier et les naufrages ne les elupé-
client pas dle se rendre aux veux des peuples de- l'Océ«anie, hier anihropo-
plinges, aujourd'hui chrétiens ; elles élòvent les Indens des MoNItagiies- o-
cheuses ;elles s'établissent poir toujours; à 7ab i eicIqules troncs d'ar-
brcs, ai tondl des noires forêts dclPA iiiériqtue dul Nord ; servante des expatriés
et des sauvages, dInos ces lieuir\ si misérables qu'on les abandonne pour rien
aux imialleuireix qui chicr ieent 'nfe patrie.
, Derrière és.héros de P'Evaiigile, lEurope politique et marchande s'avan-
cc avec (les desseins bien indilTlrents. et pourtant elle seconde ilecur oeuvrc
de salut. Poursuivant (les plans séculaires ou cédant à - des cuitriîneients
soudains, me par des calculs de lucre ou de puissance, obéissant à uin in-
concevable mélange de conseils mesquins et d'intérèts grandioses, tantôt sa-
bandoniant à des ambiis folles, et tantôt subissant tP*iiexoralbles 'néces-
sités'Europe achève les croisades anciennes et îen recomtuence de nouvelles
sur unti plain infini . elle detruit -'filanisne en A f-iqît et en Asie, entame
l'idolàtrie policée à la Chine et dans 1'l li et ne h:isse au flichisimie lui-
méme que les repaires où il cherche tnt refoge entre la lèpre et la faimle. Sans
doulte, les gouiverriemnts chr'élicns rougiraient d'ntronter tant dle périls ct
d'aventires dans le but qu'trn certain nombre de leurs grands hommes rc-
prochent encore au fanuisime impolitique des croi>és et peIut-ètreaci courage
imaprodctif îles mi:sion naires. Leurs projets soit plus in telligents et leurs
motifs bien autrement purs. Là où la vieille Europe fondait des églises et
des pricipautés rhrétiennes. n'aai-it piles le môme Dieu les inles barons,
ils établiront (les comptoirs et ,les manifactures. François-Xavier, accom-
pagné le quelques Jésuiitep; parcourut les Iers île la Chiie, et par sa seule
qarole il y coivertit cent Vut 'aire-s'st mîîoquîé de Fran-
çois-XavÍr. et la daueese astuce des Jésité'est connme. Le flotes, le
cànonl, les armées quin en verra dans la Chine troquerot PenIu-de-vie frani-
çaise et Popiiim ang!is oinlre le thé, la laque et la soie. Il est qiiestioln
d'élever le mî:nide a la civilisation du négo ce et de l'iidustrie. 11011 à celle di
christianisme. Mais l'iio-nmme s'agite et Dieu le mène." Ces vues mer-
cantiles île l Europe moderne, si rapidement servies par l-inquiétude fou-
gucuse îles esptrits par 'uuaulne entreprenannte des ambitinns, par l'insatiable
avidité du gainî, par le prodigieux déveloippemnient les scicices, vont plus
lirectement penit- être que 1-entraineiiient religieux dimi oen-àge,.à la des-
truction des cultes anti-chrétienus. -Ne ont-ce pas, rvant tout, ces cultes qui
s'opposent aux cliva lîî.semlieits de l'Europe ? L'islaiîisme est nîàtre ennemi
on A frique, comine il e.-t celui des Anniais dans- i'Inde. Il aLudra bien" ttn
jour le combattre sur le Lilien ses dernières convulsions ail Caire et à
Constantinople- obligeront les forces drtlendr éten trangee
leurs conqulctes. - Or, li croix n'est pas iccoutmniPeîdaller moins loin. qulle
le sabreet souvent elle reste lorsqu'il se retire ou s'enfuit. \l. le Maistre, ce
Voyant dont se ilorpîa si fort M. Ca uclnis-L.enaiire, annonçait, soirs le ré-

lne d Consti/ú/i/. qu'avant cinriiarte:.ns on dirait la inesse à Saint-
picri-e e Cenêve, à Saint-Paul du Londres, et peut-être à Sainite-Sophie de
Constann inii îe. lezu cou'ip île Ceux iqui vivent aujour'hi peuvent raison-
nablement s'altendre à voir. encore plus mngnifgquc lPtiönant--avenir que
ce erand homme a salué des hôrds de sctn tombheauîî. L'auguste sacrifice de:.

schrétien. ie sera pas célébré seulement où il l'a prédit : sous légide d'uie
seconde révolilion faite par Voltaire, on Pol-re librement et publiquement en
île lointains déserts dont il n'a pas inètîme connu les noms ; on l'îire à Alger
èt-à Constantine, dlans dc- :no uécs gle la croix ds:gne et îu'ombrage le
drapeau tricolore; onl'ofl'-e à Tiuinis et à Siaii ; il -dploiern ses divines polo-
lies à la \leeque, à Fez, à Pékin, et.gui-péut dire ce qn'avant cinquante ans
le catholicisie nniglais rconrplira cans il Perse et dats l'fnile.

Sui//e 1 fin un proc/win nunéro.

R R E S 1 O N D A N GE

i/ . L 'EDI T11Y*E URfi

Plusieurs ecclésinstiaies réunis, le G t courant, à St. hennit; pour a:sister
à un service fîièihrc que M. Neyron, curé d1li heu, faisait célébrer pour le re-
pos île l'itme le sa mîîéres'éa lit for-n ès, danis I'après-midi, ci assemblée ré-
gîîliérc sours la irésidence de messire Pliaquil, curé de St. Eistaclie, pour
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av'iscr auX moyens de soulton'ir et répandre la publication des .Mlfélanges Re-

lgicauX, (nt été unanicment d'avi:
t o Que chaque menibre du clergé, autant par zèle que pour ne point

ester ét rangCr à tout ce quI petit intéresser la religion dans les diverses par-
ties du moinde se fit nn devoirde souscrire aux ffdlanges Religieuo sur le

pied dit prix ordinaire d-abonnement ;
2 a . Que le journal conitient ce qui.pent intércsser les diffürentes- classes

.de.la société, savoir : nouvelles religicuses, politiques, littéraires et surtout

des extraits des meilleurs ouvrages sur Pagriltu:e, mis à la portée-des cul-

tivateurs afnlu qu'il put plus aisément étre répandu parmi les populations de

la campagne .
3 : . Que le journal fut oiLert aux imstituteurs et institutrices pour la moitié

du pis. ordinaire d'abonnement, c.-à-d., deux piastres ;
:1. o . Qu'on évitât à l'avenir de faire dans le journal des appelst ait clergé

1 u0ir les arréragj d'abonnement, 'mais qu'on nommât des collecteurs qi les

éclanterient à domicile.
Ont siglné le procès verbal de-l'assemblée,

PaQut, Ptre., Président,
Fns; Bais, DAî-rnE, C.RIvuEnR, CoL.cAN, BoUluSSA.

R. NEvnos, Ptre. Sect.

Nous soussignés souscrivons-.volontiers auxrésolutions ci-dessus.
L. LEFEnvRE, Pire.,

F. X. ancoux, curé île Si. Raphaël.

Nous répondons à la conmutnication de Passemblée de St. Benoit que

nous nous ferons un devoir le mettre leurs avis à exécution, nous donnerons

-comme l'ont fait ceux qui étaient.avant nous, Ie nouvelles,. les extraits des

Meilleurs ouvrages, et les.nouvelles politiques sans' y prendre part ; c'est- -

<lire sans pencher d'un té,oudunautre, à moins que ce ne soit pour des

choses qui concernent uniquienent. les. -aMaires de la province, sans épouser le'

disputes de partis. Quand aux écrits sur l'agriculture, il nous serait difficile

(le nous en occuper pour le moment; nous pourrons pouilant de tems à autre,

donner quelques norceaux qui pourraient servir dans la pratique aux culti-

vateurs,sans entrer dans.a-théorie:de la culture.

Quand. à donner notre journal. pour moitié prix à MM. les Instituteurs

nous le désirons de tout nptre cSur d'autant plus que'notre intention est de

rédiger notrejouîrnal de manière qu'il puisse être mis entre les mains des

jeunes élèves surtout des collges et des écoles principales. Mais pour le

moment il nous est ditficile de faire cet abandonnement de la moitié de la

.zouscription,. il nous faudra voir auparavant si le nombre des abonnemens

pourra suffire à nos dépenses.
-Quand.à 'agriculture,.pour le présent noirs nous ferons un devoir de publier

les co:mmunications qu'on voudra bien nous adresser.

BU L L E T IN.
q nos ./lbonnés.-Ordination.-Extrait du Catholi- Ierald de

-Philadelphic.-Naufrage épouvantable.

En commançant une nouvelle période des lfl/a7nges Religieur, il est à

propos que les nouveaux éditeurs et rédacteurs fassent connaitre à leurs
abonnés.etaut public en général quels sont leur principes, et quelle sera la

ligne ,deconduite qu'ils ont dessein de tenir.
Un lord anglais entrant dans l:. boutique d'un imprimeur, y trouva plu-

nirs papiers étendus sur sa table, il en prit un qu'il parcourut quelques ins-

tants, et le rejeta en disant: papier insignuifiant et sans couleur ; il en prit un

attire, mais l'imprimeur craignant déjà d'avance, liii obscrva qu'il serait

moins content du second, parce que c'était un papier opposé à ses opinions;
le lord le lui, et s'écria : bon papier, parce qu'il défeild bien ses prinîcipes.
Nois sommes forcés le le dire. Quelques-uns peîut-r ltruveronit notre
journal sans couleur, car nous l'avouons d'avance, on nî'y trouvera atucutîne

dispuite de politique absolument aucune, cependant notre papier ie sera pas
pour cela sais couleur, puisque nois auronts la sainte cause de la teligion i

défendre et qtie nous ferons tous nos en.orts pour la faire ailmter ; cependant
nots ne prétendons point nous prendre corps .à corps avec aucun journal

quelconque, qui voudrait Lisputer de Religion. L'esprit île controversa ni'es
plus de notre tems ; on 'en est Plus au teis (les guerre de religion. La colt-
troverse a eti son tems, mais à présent cle ennuie gnéiéralenment les savans

comme les igntorans. D'ailleurs 'à quoi lion répondre ci français.à tnt jotuirnal
qti donne l'attaque et ntnglais, ce ne sont plus les nities lecteurs ; par coti-
squetit ç'a ne pourrait que donner les d otites à ceux. qui n 'onjais dott.
S'il devient nécessaire de combattre les journaux protestans ou-ati-cathuli-
ques, il sera plus expédient qule cette tûche tonbe entre les. itainis îles catlo-
liques de langue anglaise. Si par fois nous sotmes obligés (le relever quel-

quet errei-s, ce qu'à Dieu ne-plaise, nous le féronssans acriionie et surtout

sans personnalité iluelconque, nous tacherons d'observeren tout point la cha-
rité chrétienne. Au lieu de. ré pondre dircoteient, notre système sera de.
donner en réfutation des' .morcea'ux.choisis des meilleurs auteurs. Si nous

ne faisions rion pour confgrïdre'Perreur nous manquerions à notre miSsion et
nous démentirions le titre.de.notre-journal.

Nous le répétons ; les disputes de Religion sont parfaitement inutiles d' a-
bord, pour les Messieurs du clergé qui n'ont.pas besoin de nos faibles lumiè
res.pour s'éclairer, pour les laïcs instruits qui ont mille autre moyens de s'ins-
truire en consultant les bons.auteurs, ou des personnes plus instruites et plus
éclairées qu'eux par leur. état et leur profession, ernfin pour nos bons luabi-
tans dont la foi est ferme et entière à proportion que leurs meurs sont pures
et intacte., et quand aux dissidans au lieu de les éclairer la dispute ne -sert

gü'à les irriter et les endurcir.

Malgré tons nos bons 'désirs de vouloir contenter surtout nos" abonnée,
nous ne nous flattons point de pouvoir y réussir; la tâche dont nous nous
sommes chargés nous efTraic ; nous avons besoin de l'indulgence du' public,
car ce n'est pas.u.ne chose facile de plaire à tout le monde ; il y a tant de

goûts, d'opinions différentes que nous ne pouvons espérer de plaire à tous.
Mais pour quelques morceaux détachés, pour quelques hors d'Suvre, qui
par tens se glissent dan.s un journal, il ne faut pas pour cela le vilipender, et
encore moins le.jeter de côté, mais il faut s'attacher à l'esprit et ,à l'ensem-

ble du journal. Lorsque nous serons.en défaut nous prions nos amis de nous
avertir avec charité, et nous recevrons toujours avec plaisir les avis et les
instructions dont on voudra bien nous favoriser ; c'est surtout avec ['aide de.
rios savans et indulgens confrères que nous espérons pouvoir.remplir la tâche
qui nous est imposée, et surtout, comme cettetàche n'est pas de contenter
les goûts d'une science vaine et frivole mais que son but est religieux avant
tout et par-dessus tout, nous aurons toujours réussi, au moins au sentiment
des personnes pieuses et chrétiennes si nous pouvons ajouter à la fin de notre
ouvrage, ad majorem Dei glorian.

0J Nous prenons la liberté d'adresser le présent numéro à plusieurs per-
sonnes qui ne sont point sur la liste'de nos souscripteurs si elles veulent bien

nons honorer de leurs suffrages, nousieur en :saurons bon gré. Dans le cas
contraire nous les pions de nous renvoyer les premiers numéros qu'elles

pourraient avoir reçus comme marque quejllesrefusent.

-Dimanche dernier à Varennes, par Monseigneur de Kingston a été .or-
donné prétre M. Et. Hicks. MM. Hudon, Quiblier, V. G. et MM. Pri-
icau, Pepi,;Plamondon et Lemay assistaient à l'ordination. M. Quiblier a

préché avec son.,éloquence ordinaire et bien connue que le prêtre est lhom-
me de Dieu et du peuple comme ambassadeur entre le ciel et la terre. Son
discours a attiré Pattention (le tout lauditoire dans laquelle. se trouvaient

Madame Hicks, mère du nouveau reçu et son ontle le docteur Alexandre.

-Nous n'avons .traduit le morceau suivant do C'at/olic -crald que pour
faire voir la tendance générale du protestantisme vers le catholicisme, mais
on ne voit nulle part que le catholicisme tende vers le protestantisme ; aussi

rien (le plus naturel qu'une fille qui a quitté la maison de sa mère ne citer-

cie à y entrer, malgré les reproches qu'elle prétend lui faire pour se discul-

per de son évasion. Quand au millénisme du révd. prédicateur, et à son opi-
nion, que la désunion des deux églises vient plutt de la politique que liu

dogme, nous n'avons point besoin de prévenir nos lecteurs là-desstus.

: L'Union de l'Eglise.-Le rév. E. 1M. Johnson, de PEglise épiscopale
de St. Jepn de cette tillo (Brooklym), a débité dimanche dernier, Paprès-

midi, un discours vraiment remarquable sur l'Union de P'Eglise -ou sur un

plan d'union de toutes dénominations chrétiennes s'unissant en une seule et

nime cause. La tendance de ce discours était un désir d'union avec-l'an-

cienne Eglise-mère . au moins en y donnant toute notre attention, nous avons

été portés à le croire ainsi. Quand la séparation eut lieu entre l'Fglise pro
testante et l'Eglise romaine, ce n'était pas;a-t-il dit, dans l'iniention qu'elle

fut perianente, et il salucrait comme un bon présage la rejection de 'erreur
moderne pour adopter l'ancienne vérité. Le rév. monsieur n'était pas étran-

ger aux objections presqu'insurmontables qui seraient suscitées contre ce plan.

d'union par lEglise de Ronie elle-même ; mais personne ne egrettait tant

ces difficultés, et priait plus sincéremnt-pour les.fbire disparaître que lui-

mnme. Il ~Voit qu'tun niilleursontiment prévaut déjà dans les deux égliscs

et il exho:tc ses auditetirs de ne plus nourrir ses idées.qui or , dans le prin -
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rile conduit .la séparation, et i .lu d'entretenir les pe.és de hineSgard, n'en sont ni moins vifs ni moin sincèrcs, et nous remercions Dieu
cipe i à etous les jours de ce qu'il a daigné flaire pot. eux. Daus cette vue, tutis
contre PEglise Romaine, il vaut mieux prier pour elle. Il est opposé n\ ious joignons à toitE l ce n . rs cet e 1con-

ef'orts mutuels faits par les deux Egises pour la conversion de l'une et de fesitrs anglais/dont !c'n<fmr n.'ést'Uien coimîlu que dans le ciel, et îîdis

'aiutre, parce que l'expérience jusqu'ici a prouvé qu'ils étaient inutiles car di.onIs avec cilux cri louant eCt gonizd Dieu gi remplit tout de sa mnajest:
re ont allait-("$ tant d'titi cfié que tic .l'autrT, snet le om- Te lc conßtir Eccen : te gloriosus apostolorum chorus ;e mr y-i-um condidatvs latial t xreitus. Ce ssitir esi pour nous toits les jours

bre relatif de leurs membres 'est à r.ca près le même. Les principaux obsta- je vais de îotiviahi le rappeler àiös prêtrcs et d f.c tidèles quIi continueront
cles à l'union proposéc surgissent plutôt de jalousies n.aiion:iIes, et de que- (le prier et de nir.guhiter avec zule d'titi si sacré devir.

relie politiques, que de la différence (les doqtrines et des pra.iques des dIses . Reevez, je vos p.i, -~Mé ndiciir le' RdP er'..
- .. J., é v óqueL dé Chl."r-omin-ýies et anglic-ines Les nréiugés non1tllaires tendent aus l ett a brè- ntoutes part, à la voix de leurs premrs s pasteurs, les fidèles ealoli-

clie dvèr-6. Il coduluait aussi à exhorter chaudement ses auditeurs de prier quies de France continu-ent-d'oii-ir à" Dieu~ les plus tervenites prières cil fi-
pöXur lé milenuiuiå,que l'union doit ameter ;alors at liieu d'ètre séparés toutes veur de nos frères séparés. Aux évèque-s qui ont publié à ce sujet des
dènonmatiôns uconques, sdiniriient po'uI le g'rand bit de la coanver'ion Nindedriéns ou des Lettres circulaires à leur clergé, nous dévin's ajoutez

NN. SS. les évêques de Gap. dle Limîoges, de Pèrigueutx, dé Rodez et de
(les-idlMe. Nacev.

-- Le olielbourne Herald du 13 :uibre, donne les particularités d'fin -La crèche reçoit les enfiaisn .iiivres dont les ni-ères travaillentlîars'de

des plus terrib'es naufrages dont on aie entendu parler de niémoire d'honipie leurs domticîlCs et se coiYatîseint b:en ;--leur procure uit air pur, une alitmeni-
... -ans --e-ue - .. .. la .i. e'.. .r c •pt -tation saine,des soios non terrompus ;-isse aux mères la liberté de leur

et dans lequel 14. personn ..s ont perdu lat e. Le Calara9l.i, c.. . .. temps et de leurs bs. t leier permet de se livrer aura travail sans inquiétude;
Finsav, bItiment d'éniig'rés, de S0O tonneaux f %sa. voile de I.iverpoolavec -rend aux école' beauoup d'enlins que la nécessité constituait gardiens
360 èmigians et Pè'quipage composé de 6 Gmes, y comrîîit deux docteurs. de leurs ptits frères ;-ut!ise, comme berectîses, quelques pauvres feimmtîes

J'es étriilrais étaient pr(ncipaleïneni de lidrhire, StolTordshire, Yorks- sans ouvrage -étiablit uit lUi det pIlus e~ntre le ricbe et le pauvre ;-et coin-

hbre. ci Nottingfiamshire. 120 environ cfu'ii niurias ayant letrs fihmilles pl.tJ l'ense.îble .de soins dont la· société chrétienne, seconde mère des
.r.v. cituves, entoure 'indigeiIt depis le berceau jusqu'à la tombe.

cmnlposées ci lout de soixante et treize enfans. Rhen d'extraordinaire ar ri a crèche iine le nornbre des pauvres, dus uions illicites, ds enfans

juîsqWîa 4 d'août, jour que le vaisseau rut poi-te à la côte sûr le côté oiest de illégitimes, des enfians abaLnloinGs "elle nidu'iFiôniliser'la classe indigente.
King's istzind, à lentré du détroit d B'ass. Le bitimnent s'enillF c quel- Il existe trois crèvlies dans le ler arrondissutient; uné quatrième crèche
ques heures, et une scène d'horreur sài, aireille Cut lieu pendnf la nuit. va s'ouîvYir bientôt sur la paroisse (le la Madeleino.

Avant que le jour fut arrivé il ne restait que trente persónnes vivantes. le IOS eIfans sont admis à jouir tii .hierfait de ces nouveauxétablissemens,
.. qui ne soiit encore outenus que pa/r la c/ tle.

reste ayanf été entrantié ddns l'abîáfe par Id vio!encé des lames, il n'y etu 9cr"-rEHn
(rft neuf personnes de l'équipage dé sauvé Jew-Yorc Epress. Bonnefoiprotesnie.-Les orgti du prdtestanismò niInii en sont ré-

etiiduits au mensonge poLir pallier leuet produit par les portes que viënt de taire
i O U V E L L E S R E L I G 1 E U S E Si leur église. Noi-setflement, ils n'ont pas signalé au public.toptes les con-

. caNaZ- versions opérées : mais encore, chaque tois iois ont ci à en constater quel
Lcoles chrétienne desfrdres.-'-Hier, pour la première rois depuis la funes- qttIne; ils bit iisinuè qu'il iallait se méfier des bruiitsrp:iihi ir la col-

té incendie dtu -2S juin qui détruisit, avec le reste du faubourg Saint-Jen n, la version de* telle et têlle personne, ajoutant qu'ils éiienCf, pour la' plupart,
maison île la Société d'éducation. rie -Jes Glacis. où só tenait Pécole de complète:i.eint faux. Le Iorning-Post a même anidncé.s'Vria foi d'tn
ces bons Frères, nons eûmes le plaisir, et c'ent est toujouulrs un npveŽtr pour correspondant.qie plusieurs des nîtnistres anglicans rcenitieit cti verti- dé-
nou, d'assister à tun exaen des -lèves de cette admirable institution, dans ,'oraietli préipion ave la quelle is étnient entrès danI l-glise romaI-
la ménic maison :elevée le ses ruines. Conmme tous ecux qui jouissaient i te. Il p-rétendulait (lue certains minstres (dont i! donilnerait les iinis) pro-
dce.pisir 'poitr la première fois de ledr vie. les progrës des élèves nous 1 posaient de rep'rendre letirs fonc-ions (lins P Elise anglicaie tail ils s'en-
auraient étonnés, si nous n'avions assisté à des exaniens <éceet. Une nuyaientdu repos -tqiuel les condamnait PEglise catholique; dn lès-forçant
pariétiiulrité dutt plus touchant intérêt qui a distingóié celui, outre la circons- de vivie dans la cortnmuna-uté Iïque. . . . :
tance où il se fesait et le souvenir de ce qui s'étail passé depuis le dernier Par-ii les per:onnes que désignait le Post se trouvait à f. Seager, vicaire-
examen, cest qt'avant la distribIution ordinaire le prix faite à l'encan pzr a dsosant dL dcteur Pu«ey lans Pensei ent de' Pltbreui. l. Senger a
M. DavaI, pié?sident de la Société d' Edtiication, il en fut faite unc ititre, re'evé la calomnie dît Pot par la lettre sMivante:
par 2M. le curé le Quiébcc, de prix envrés de Paris, à Padresse dPa bon - Vous avez publié dans voire jo6urnal, sîr 'atutorité d'un correspondant,
nombre des élève.-. avtuc üne atiestati.n signée de la nian.d i v.nérable une gr.ossièr. fippset- nie concernant. Elld consistait à lire iie je.dplo-
frère Philippe, supéritrr:gênéral de 'Instittut, d'après uneiu liste .gIi lii avait rais mu séparation I PEltablisenicnt anglican. La moindre réparainti que
été tran-mise, par le Frère Directeur, dus élèves qui s'étaient le plis diä:iû- vois puisiez me faire est de èciier la mme publicité at. dêiituiti plein
gus par leurs progrés et leur bonne c'nduite. C'anad:en d'indiginaiion par lequel je r 1,ionds à cette assertion mensongère. Loin _d'a-

FynANc.. - voii des redret>. je vous déclare, ai contraire. que u'a satisfaction n toujours
-Mr. l'évêque le Châloas nous fait l'honneur (le nous adrerser la lettre étu t-oissante, airlisi que la criviction de lobligation ablsoJume, unipèrntive et

suivante, que nous nois empresbons de puiîteur: inaiétiable où jétais d'agir ainiî .i en. oüte Ic:setitiniit tdes btnédictions
SAlonsieur le Rédacteur- .. . inapprtciables et extraordiuires que cet acte n'a procurées.- Je suiis cer -

£ Presque chaque jour, ci nouis pailant le A letei-re, non-eulereni tain île m re toujours exprim conformément à ce qe je vous écris. Las-
kois nous donnez des esnérances. mats, vous 'outs antioncez de nouiveiles s'rtimri de votre correspondant ne. peut doc être qui'une inveuion fite à
corversions, de nouveaux triomphes de la vérité sur Ferreuîr, et nous parta- plaisirOu (,oi doit le penser charitablement) le résultat d'une méêprise,ve-
geons votre jo;e, nous en bénissons le Seigi-nur, nous le coijuronus de répan- nant peut-être d eimiiple cotnjeure qui aura été négligemment donnée
ire le plus en plus ses lumières sur une si illustre. rhiiîion qui lut autrefuis comme un fait. Oui ne saurait oublier qu'à loccasion lu la conversion de
par zon zèle, par -es nombreux établi. seimens;'et mérita d'être appelée l'le M. Deriiard Siîtth, mne lettre poruant soi nom fut inventée et publiée par
des Saints. C'est ce que nous verrons encore, j' n'en doute pas à en jnm- les journauu ; on se ranpnelle aiss-i a f.imieuse lüdle îpuil .foiée il n'y a
ger par le noble élan qui se manifeste chez nos voisins d'outre-mer. Depui pas longtemps poiir le succès d'un iiieetinsi protestant tennut i Dublin. Dans
longiemps le clergó" et les âmes pieuses dii diocèse de Cliâlons s'u'issent lune et l'autre caslemnsngo n'eut qu'un .- ucu:s d moment.
aux priêre' qsli se foni, à cette intention, dans tout le monde chrétien. « Votre correspondan stimagine.que.le désir d'exercer les foietiois sa-

Quel objet no'us doit être plus cher dans l'intérêt de la gloteicde Dieu, cerditale, ce <lotît je suis prive en ce meiteiit, me porte à rechercher la
et pour le bonheur d'un grand peuple ? Oui, cette récompense sera diecor- puix dJe ;Cspri dans Punion auvec P'tablssemmnt anglican.
iée, j'enu ai la fermie confiance, à ges doctes personnages, à ses illustres sa cl Votre corresponilant ie peut gière cott-îáéndre cdmbien, aux yeux d'un

vans, stirtout de lUniversité d'Oxford, à ces hommes généreux dont vous éatholiqui 'cs hautes positions umi dehors de la vérité sofut cinipbrativenieit
niols arlez; et qui ont tout sacrifié, lionneurs, dignité*, fortune, etc., pour irférieunres aux places les plus huimîtbles dle ceux (tii ont le hohhieur de vivre
rendre e leur foi, à la véritó connue, un si lozntant témoignage. A hi ! le' dins sonr sein. Quant i bénéfice du cette conduite., quel espoir d'attirer
Seigneur, qui n'est jamais enrese, avec.reux qui ho servent, leur en tiendra le* aufres à la véri'é cn m'en éloidnait m'di-móm et Umi apostasiant mînol
compte. et saura bien les dédomsmager de Ce uî'ils oint perdît ; c'eýt le qu i Dieu ?
je -suis assuur-. Ces nobles eurs sont montr.és le prem:ers dans la car- « Mais il e:t- inutile le loutsser le sujet plus- loin: Si jamnis votre cor-
rière. il nuiront île nombreux initóton:s et leurs nons qiue vols nours citicr, respondant est amenmé, par la grâce de Dicu,. à savoir c.çque c'est que ha vé-
destinés à vivre dans la mémoire (les hormmITIes, seront écrits dlans le ciel. sitmé, il- comprend ra qIlue len idées d'un Equimx sur la nature et les gunuits

S' Qmie dirai-je encore, lo>nsier Nous n'avons point fait à. t hâlons, db la vie- littéraire'et policée ne sont pas plus éloigns Le la réa~lité que les
comme dats d'autres villes, démnonstrations, dle cérémonies publiqjuies,. pour notions actur.les de votre correspondant sur le ratholicsmede ce qu'il et
exprimer à nos frèfes d Anglete:rr eitre sympmathiîe, pour leur témoigner la I réellement Cranmes Suaccn."
ijotuce joie que ih'us fit éprveî:r leur retouLir. Mais nos sentinnos, à cet! L'afTaire de M.: B. Smith et celle le le bullz pontificale, que M. Senger
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ni sîti d.: r ypcler, donnCnt une h aut Idéa de la bonne foi protestante.
suissr.

-On nous écrit de LaTsarnne
Lks vioîlences g .ore g e n e permet d'exar.der contre une

înfession chréèien'ilaeas la personne de ses niniîstres, niontrent les re-
out b:es p roîgrésqu ti it t lu radicalisme depuis soi triomphe ii mois de
üvi i'r ie~iIr. I e;t encore qitilques simples qui se denandent comment,

dant.s li l.e protestante, un gouvernement ose «Id porter à pli pareil ni
ten t et pour l*oser, que'l est in appui t Juîu ci" s'étetleiit. lci..rai ß-
îîions tii complot 9,1 r pour o!jet la lesiuctOn .coij,,ip le e* laconfes-
si tt pr..eesnnte, en lani qu'elle con»serêc e'o guelggy é/,n/s c/hrétnlis ?
A près avoir échoué dans leur. projet de guirrcitter et d'éteidre enhi le
hristianisie catholique, tes ilionliides pratiques se rut, su r les chrA -

tiens de l.i confessilti pro.e l.tane.x D'e nïime qu'ils désngent t<ois cas cu-
thl)ique]S Sinó tillCèCt le a sfle .. rOl ïI'omn de jésul.tcý il.u I tt.s lg
p*0ustani. crovrantsî d_î ci.irdepéifsd nnAue, sous, cs.dî-
vers sobriquet- ils leur font une guerre lcharnée.~ JLintérieuîr du dniii-cile
dés èifoens r'est plu~s respertéi ;l plus vilL polulace e.st amileuite contre
des rédnions purement reigieuees; et lorsque de tels excós, CondIi'ts, comme
cela a cu lieu dernièrement, polir tun membre du Oouvernement, ont été ex-
ercès sous ses veux de.Piutorité, celle-ci intervient, le lendemain, pour dé-
lfendrc tous nctes de piét donestiie, sous peine d'ètre interrompu et répri-

.mé par laufo ce, non point de. l-poli:e, lotnt il n'est pas qIestioII dans lar-
rté du Coiiseil-d'Eiat. nar, comme il est bien entendu, par cette même
populace donit les violences se trouvent ainsi pleinemet aut orisées. Ni tte

peut lrévoirou' pourra s'arrêter ce -sytèime de persccution'et scarilialeuse-
ïuent orgalnisé.

-Voici rmaiiitcin.a une p:.èc. curieuse relative à l'histoire de la li-
beti ela pr:sse. Elle C.t tiré d'une longue, no.ce sur la v illed.: So.-
derlhtlling (Suède), instrée. dans P'Jflonblad du ter. ioveièmbrc deiier.
-. A Soederhipping, y est-il dit, se trouvait la premii'i:e imbrirherie suédoise.
L'év-quite Brachhomme qui cachait dans son alme toute la richesse d'un
inrnde qui co~urait à sa dis tion, homme dotit lesouveir a été méonnd
par P'lioi.,tire le Suédc. Brîalef vait -rabli pou: l'avanttage de limprimerie
u'nc iniprimoerie à So.dcrko~piIg...Mais *de cette impimerie étaient sortis
quelIueqs livres qui lne convenaient pris tu roi Gustave (ce.roi qui, suivant le
cathüelisme luthérietn entire les mains deltous les en'fints, ent Suède, infro-
djiisit -à la pla-e des ténôbrsspepistiquee la .contfesin.évnngliqte 'purequi
citez nOus conserve sa cla'rté et tait notr- bonheur, tandis qu'un si grand
nombre de pays sontnci.core .ouver"s de ténüb:e.;et gcm.s c.t sous Pinto-
Iêrance). Sa Majesté fit à.sa manière,·usage die son droit dc confiscation
elle en .oya un détaciement.de soldats et fit cesser les presses, détruire Pim-
p'rilierie et chasser tie vlre Pimnprineur Olof Ulric Preshyter, avec. ses
ouvriers, njoitans a~ces traiteients ( n nace les l.ire prendre aux bor-
tes de l'imprimerie s'il osaient revenir dans la ville."'

Il ne 1,i ut vraiment pni. s'étonner doi tableau .sombre que . Geijer, dans
söi /Ji.stoire de Š¿Je (trini, r.' P1àrè711-D*ùs5i*res png. t79), truce de l'à-
tat des sciences et Je la civilisa:ion ci Suède, vers la fin du 1 6e. siècle. Les

n ciulni; ét blicIments d'' nsci een t étnient liés troji .étroitenent -ù PE-
Hse catholique pour nc pas être entraîtiés dans sni de i t-

oigniagzs uatenitt la géni-osité de certains prêtres réformés rqui épontsaitii
leurs cuisiiîires, puir légitiriler lés enifituts qu'ils eti avaient eus ; c'e.t ainri
qu'ils comprenaient la Pé fornie ne f:ire unit seul pas pendanf un siècle cii-
tier ? M\áis voici une qtuestion pti gra ve. .

Le correspondant de l'//f/onbiad, dails sa notice sur. Sinderkaicuing,- sa
deitiande : si; a-anît la rétorinÇ mi -1+5), la Suède n'aurait 'pas été plos
peuplée,plus riclic tt )L1us putissait2 gqiiiPen IS45. Voiéi sa réponse : - Cette
qutiestioi est tri-s dillicile, s-inon iàuþo:-ible a résoidlre. * Bien des 1i-isonis
parlent pour Pindiinative Dès. 'illês plu' gi- ddš' traes de. enflure,
nîu milien des forêts les plus pi-'ftndei iu' ti ýnand înibr dédifc si

psatt, qu'aiijiird 'h ui les el'orts de.i nain 1n0 t ehtiitirc ne. pourrient
guère pi-oduire quelbuc chose (le semblable ides rie-hesseos i.rmitnscs chez
le; graiids, it luxe ci coinpar:,ison duqpel Ia profusini iant dlcrice a ujour-
d'huiti niiitst qlie piIuvrt't utte pitre, etc: M-is si j'éc'Ote la 'voix qiI, d.ns Il
l.in itérieur, parle 'dtir le progrès cati tiitiel Iei' PImaturité, je répondrai
tnotn.'" Quoiqu'il ei-soit, ce q u'il y àde córtain",ti'est ·qüe iSr tidping
devait tram her la questioti, elle ne saurait élre' douteîuse, 1'r, nji'ufe l'au-
teur, " si l' n cb.ny;ute enscmble les églises, chapecs ef ccuv'ents de 144.5
ti, trouve Lin nîiibre (le seize grands bâtiments é!ivés pour les bîesoins spi-
rituels dle cette ville ; et, tomparaison frivte a e Stockholm, vil IS45, Se-
drkpiung attrait été, il y a - quötrc siècles, îmïe ville 'pesqie aussi grandje
et utssi piipîlée que Stocklholiii daiI le 'iiiomie-itt pré.eiit. Il on est de ièrmte
(le Visby et de bienfau'aItres ville célèbres ilors, qi ne pot plus iaujol"-
d'hui que les hamiea'x bien p)afîvres.? .

L.'listoire de'la réfotriatiònt .en Suèdò fiuInir-àit, v6uü la voyoz, bien ei
inatières à la plume d'un Cobbett.

Correspjonîdance prticu I ire de l' Untivärs ¯

iNev-Yoik, 30 novemibre .S .
Vous serez heureux d'annoncer a :os le.teurs et à la Francee la prochaine

arrivée de Mgr. Huguies vèqu de Ncw-iork. Je voiu- ai Jéj. entretenui
ótiteieurs fIis de ce prè'at, l'hunneur de apostohit (lu s le Nutuei'-Moude,

et le champion le plus intrZpide le notre religion contre lés ehTorts. des sectes

protestantes. Vous rappeliez récemment que, dans-les six dernières années,
54. nouvelles églises catholiques ont été érigées en Angleterre, et vous trou-
viz ce li~la preuve l.es prgrès de la vraie, foi dans cette contrée.
Nw-York i'esi que ul'ln des viigt-et-un diocèses des Etats-Unis, et dans.
la mame période de six années, 58 églises y ont été livrées au culte. Le
:ntombrre les fritea ngniité à Nev-York dans la même proportion que
les églises, et ils sostent-pie-que tous dii seirinaire diocesain, fondé en 1839,
-A cetyp époque, le iccèse ne comptait que40ecclésiastiques. Il en pos-
sèdQ, ctuellemieit 11.

Quels tnJgnts, ge actite - ftil a un évêque pour obtenir ces ma-
gîîitiques réstiltnts !. Majs ce qui est plus beau encore, c'est d'avoir resser-.
ré les liens del, Eglise amri ricaine avec. loile, avec I'Egise .tiniverselle. 11.
y a, ai Etats-Unis cornme partout, des partisans d'une Eg-ise catholique.
natio.n*le, comme s. ce deux inotscathoiqtic et iîationale, ne juraient pas
d'être accolés nsemti Mgr Hugues a eu fort à affaire pour réprimer.ces.
velliét.és dmérunjincipfpivî, et surtout pour abolir le syst,èrme protestant.des
Trus/ees. oitmrgllers. Ces adtmtiiistrateurs des églises pretendaient .se
rendre in'dépendaits de' leurs évêques, se nommer eux-mtimes leurs c:urés
et ne renditre auctin compte de leur gestion a l'attoritéecclésiastiques.-
Sans la vigilance dIS 31r . Hugues; le prebytériamniime de.Calvin aurait, iii-
fectó les cathiliques d'Amerique de ses erreurs, :i secuisartes pour des.es-
prits républicains.

.\Hr. Hugues, comme champion de la liberté ic'eseignemert, trouvera un.
accueil do frères parmi rios vùnérables prélats île France. Mais, pins heu-.
reu q ux, il i trion ph.dins son diocèse, et les fils de ses ouailles ne
sont plus entre les-m in.e .aîis b.ostiles a leur fui. La constitution de
1' Etat de New-York veut qlte tots les. citoyens contribuent pour:le soutien
d'école latuit. nationales.-Or, 'esprit de.cei ècolea est uaturellement

protestar.-Le. coritribualilea cãtholiqtes pouvaient in ne pas y envoyer.
leuir.s enfants, mas n'un étaient pas moins soumis à l'impôt scolaire. Mgr.
Hugues a tieniandé qu'une iuontité dél"tmp.ôt proportidonelle au.nombre.des
catholiques fêt¯consacrée at, soutien d'écoles catholiques, pour éviter le
danger des écoles mixtes iet son, bon droit a été enfin admis après les dé-
bats parlementaires le- lus anini...

Maii les écoles catloliques de 2e-York sont tenues. par des laïques
-.\lg 1 ittue, se rend er France ozur tacher dobtenir des.Frères de la Doc-
triie clirétienne, aux.guels iCor [eratla dirction d1 l'eéducation de ijjeu-
nesse. Déji ure aisoi ct un noviciit die Frères exi>tent à Baltimore
mais les sutjts sont loin de-sulTre« au demandes.-

Mgr. Hugues a 'doté son diocèse d's ec pour les orphelins des detx sexes,
tenus par les religieuses ; couvent florissant du Sacré-Coeur, où les jeunes
personncs. tics nieilleires remilles son.t élevés ; d'un collégé th' olique poiur
les hautes études ; d'un grand sèminaire pour le ree.rutement de.son clere6.
-Mais il vont s'occuper des classes pauvres,-et le sort de ses orphelins, ami
sortirde leurs.asilesý Ic"préoccupe particulietimenti.. ILviènt d'aclieter. piès
dle New-York,' Lin vaste terrain ou.il construira .une ferme modèle. Les or-
plielins adolesc.ents y seront conduits, et y apprendront la pratique du métier
qu'ils prêféreront.-Les jeunes catholiques :éviteront ainsi les. dangers que
court leur fui' lorsqu'ils sont mis en aiprentissage chez (les maîtres protes-
tnuts.--Mgr. IHugues désire Imettre des Fr6rs-à la tète de sa colonie reli:

gieuse. .l . .u-
En.fi, sur lu méme terrain, .Ilintatigable ùvcqie bâtira un hôpital pour les

cathtoliques, et il voudt-aitle ruettre eritrc les mains ces Sours de la Charité,
qu'il vient demanitder.à.la France. .

De la Chine ou dle..l'Amériqte desl.Us.Ca.LIbier o dles côtes de Guiniuie.
c'est toujou.rs en F.rance que seiIert d'abord le prêtre en quéie de secours
pour sa mission délaissée. La France, toujours in'puisable, prodigue pour
cs fi-ères lointains l'a-gent de l'aumôie, le.-dévoutenent du sacerdoce et des
ille dq saint.Vinet..de PaIl.-S-mnaini ne restera pas vide 'poutir Mgr. i'é-
vêqie .dc New-York. . ;: . -, ... . - Univers.
- His/oire du sacrlg.-Tel qst le _itre d'un livre.éerit ent anni . et dori
on annunce une nouvelle édition. Le but de Pattur.mórite d'étre médiió:
Henri.pelman, qui viyait ia.i le. dix-septième. siècle, ,deyint possesseur
Le prori- tcs qui autrfoie avaietit appartenu à des abbayep. La posses-

sion de ces proprit is devint pour lui tune sour.e île contradictioiis ; il ,lui
embla qîu'il v it une faia.lité attach 6 e la.possessign de ces biens, et
Ori- int à ein être déptiuillé par ordre de la chaicelle rie d'Angleterre.

ile'&nréjouit commaie d'nii he-eui«x événement. Ces faits le portórentb
x ssi tait pas de la part des

laiïques un ncte d nerilége, et si les uenpces faites contre ceux gîtqi se rent-
draienicou.pali c cet acte ic 'arilé ne produisaiet par leur efiei sur
centx qui ttit ijuistement Jetetrs de ces.bensS

Ces considérations le portèrent à ètuiier l'état des gra nîdes familles d
aristocratie anglais, qui avaient été enrichies par Herin V [f. et ses suc-

cesseIrt-s des biieis enlevés àEglise, et il rectiillit une uiltitu;de de- faii
prou'ant que ces psessnidns sacrilgs avaientié pour toutes .es, familles
une source de fléaux tels quté morts v.ioleites et prématurées, appauvris-
semulenit, extinctioi de fitmîiillcs ; CI sorte que cds ins ava.it, daîts in. pe-
tit nomîbro d'annc, passé dans un grand m mbrde maine, portant la rita-
ledit lion dans toutes les lb uunilles où elles. etraient, cotmme l'Arche d'I-
lliiée, lorsqu'elle fut prise parles Philistins.

La noùvelle édition'de et ouvrage, qui était Ilevenu1 fort rare, con:tieidV
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beaucoup d- faits ajoutés par les éditeurs à l'ouvrage -d'.Henri Spielman, et
. qui confirment sa théorie. Un tiorrépod tin du London Tablet fait obser-
"ver que cette théorie s'appîlique tout aussi bien au clergé anglicat qu'àL lPa-
tistocrade anglaise ; d'abord, parce que le clergé anglican, en se séparant
du cathlolica.e nc' t ý ii li-ctin droit à des puropriôtés qui appartentaientt
à sEglise catholique; et-en se.on.d-liei, parce que lce clergé ainglican à dî/
tourné ces bi'ens à des usages'bien difféienciis de ceix potur lesqùels ilavaient
èN donnés.

Les propriétés ecclésiistiques ont trois destinations: Penreti n di clergé,
'entretien. des églises et le soulagement des pauvres. Le célibat dit clergé

catholique rend faèle l'accomplissement de ces trois objets. Mais le clergé
réformé ayanît fbit consister principalement sa réforme, il y à trois siècles.
comme il fait cujoirdhutii i eAllenagne, à subscituer le mariage at célibat,
les ministresréformés firett, eux aussi, trois parts du revenu enlevé à l'E-
glise atliqliqie ; la première part fu' pour leur entretien à eux-mfies. la
seconde pour l'entretien de leurs femmiies, et la troisième pocur l'intretiet de
leurs familles. Dans ce nouveau sysèime le clergé anglican ne s'est plus
occupé de l'entretien des églises ni du soulagement des pauvres. Dan
leur tendre charité- et dansleur piété fervete ils'trouvèront moyen d'y supîî
pléer à l'aide dêbsjaxes d'église et des taxes des p/ou*tres. Peut-on dire. après
cela, qùe le clergé anglican ait plus droit que~laristocratie à retenir les pro-
priétés enlevées auftrcfois aux étabJissemînts calloliqueS ?.

Le clergé anglican donnant aubsi le spectacle. odieux et inoui dans 'lis-
toire de richesses scandaleuses jointes à utne indiTéreicO absolue pour- l'en-'
treien dlu culte etètietir et pour le soulagemit des pauvies., ne doit-on pa
regarder comme un efTet de la nialèdictînn attachée à la posýsessiotI injuste*
et sacrilége des biens ecclésiastiqiues,les maux qui afiligent l'A nîgleterre et qui
se résument dans tune dgotante iumônralité e Cun el*rayati pauperisie,
deux fléaux dont la responsabilite pèse toute entiere sur I'aristocrati et su
le clergé anglican ?

Si ai' admet le -pritcipe posé par Henri Spelman.dats son'ouvrage, on
poiriefacilenient renlra compte île tat de chtiments qiqe la providence a
tirés de tous les peutples d'tirope deitiu que les principecfe la réformt y.
ont été mis en pratique, par la spoliation systématique des Eglises et l'en-
lèvemnent des biens des pauvres. :N'est-cc pas là ce qui, naiiiteiant encore,
retiebit l'Espagne dans unétat -e crise donttil esi difficile de' révoir l'issue .
.Assurément c'est là un :sujet digne de.l'attntion de tous les hommes graves
et sérieux. Propagateur Ca holiue.

N U VE L L E S P OL.T 1LQ U E S
CA.ADA.

nitre piecc dargentarie., Pour qlie iêj citnns puissent participer d'u
Manière plus gén è rule ne témoignage de sentiments qu'ils partint inuî
la souscriptti serai timitec à un petit montant. Canadi.

Paux Jonnoyurs.-Une .bande de thu-monnayours frut arrètó dans les
townships, lc 29 du mois dernier, par le gra id coînétable dii district dle Sàini-
François, assid t d iajor Bc4'e.t. et d'ng par :iede a. troupe. Sept ow
hult individus farent arratésà.rt Srnson, B1atley et Coptpp!p, et ni il Shir-
brooke, comme soupçotinnés dc mettre cieirculaion de la. ftuse ngotllan .
O n it rou va plus ou moins sur chacun d'eux, ct dans la imain d u n nomii-
niô Sau 'n el Davis, de Buarnstoin, on trouva non-seifilmcinct de la monnaie le
coitrefa çon, mais enctore une quantité d 'otitils et Ic mairiaux pour ei faire.
tant en métaux qu'en billets de banques. Cependlant, examinés devant hi-
magistrats de Sliebroolc, ils furent tous reinvove, tuite de lpreme s suttli-
sates pourant oriser icuir cmprisonnement, excepté Davis qii ftit aussi ret u
ci liberté sur un cautionncmient de £ 100 fourni par lui-tinime, et ,de .50
chacun par deux autirc. cauîtins.

Feu.-Maruî-di oir. le fei pr.it à dt roinlda.ris la partie .uprieure d'une ôta-
ble,situéc rua Saitit-Fratiçois, Hautc-Vill..; nais grâces aux secours pmnîîîîpts
et inttellig'aits d. al?. Wells, nti- actif nspecteur du dépa itement d ieu, et
de ses hommes, il itit éteinti presque aissitôt. ei la perte s'est bornée à celle
de quelques boites dé foin. M. Wîllsnous signale M. Wlx. leathfieldl, M.
Charles Pelletier, mn.arcanlatd. et MM. M ongeon, Joscph Gitngras et Edouard
Roîssel, menusiers, de la compagnie de: Voltigeurs, comme ayant eiriie
particulièrement des élogcs par lepr, conduiteen.cate occasion. Les voisims
parlent avec admiration de celle de M. Weils lui-mne. Candien.

-On lit Lans la Presse:
" M. le général Duvivier. dont le Consliluionnel a annoncé, il y à plut-

sicurs jours, le départ pnr Cherbourg, où il serait allô pas l'in.pection de
1,500 hoi:te d'infanterie <le marine, nIl'a las quittô Par.

A e .lîart de l'escadre ne doit avoir liai, cii eact, que vers la fin de
février, nats la raison vraie die ce retard est qulle Pon ine petit oprer sur les
côtes de cetteile qu'à partir du 15 juin. époque à laquelle cessent les mala-
dies sur toute la plage. Tfrois mois sufliseni pour se rendre de France à

. ur. il nos est amirmé tte cette expédition aura lieu sans la coo-

pôration de l'Angleterre ; ce renseignement notis vient de la meilleure soir-

Nous faisons de veux bier. vifs pour que le renseignement le la Presse
soit exact. La coopérationde l'Angleterre, lans notre nouvelle ex.èdition
.contre ..es Horas,serait une fa te irrôparalili; *car elle entraînerait l'abai-
doit de nos troits sur àladagascar. La raisot que donne la Presse pour le

Hosjice de.la laernité.--A te assemblée des membres tle l'hospice de retard apparié dans le dprt dIe l'expélition est, dci reste, très PtausibleIgC,~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~ ~d rr asn(e ives i etrie nest, tur ls plausic
la maternité, qui eut lieu lundi 9 du courant les résolutions suivantes fcurent Phivernage, .in raison des fièvres, nl se termine, en clTet, sur les côtes de
passées: Madagascar, que vers le mois de.juin.

Sur motion de àMme..Perrault, secondée par Maie. Dorwin ;-Que cette surSsF.

assemblée ne donne pas son assentiment ao plat de rédinir les denx lhospi-7 -La Presse public sur le canton dit Tessin une lettre que nous reproduti-
ces de la maternité, et qu'elle 's'est «décidée à 6nritmier son 'support en aidé sons.
de la présente institution, qui es' incorporée. -"B.rne, 1er. décembre 1S41.

Sur motion de Mmie. Liidsy, secondée par Mme. Lafontaine :-Qu'il Les rapports d'une nature hostile qui se sont établis dès longtemps en-
soit enjoint au secrétaire de communiquer au comité de direction de Phos- tre le carttot du Tessin et l'Autriche,.et u(li ont pris dans ces derniers temps
\ice généraide la maternité uîne copie dela prenii'reré-olîtion, in caractere encore plus fâcheux. menacent de devenir une nouvelle source

Siur motion de Mme H. Judla-i,secondée par Mme. Boiurret ;-Que cette tlPembarras pour la Suisse. Ce canton, italien d'origine, de langue et le
assemblée procède de suite à l'élection des membres pour remplir les diffé- mcrs, qui n'est gutre suisse qce de nom, et tee trouvencla ctdns Ie
rents emplois pour lantiéeeprocpaine, ainîsi qtu'un comité pour dresser des Piémont et la Lombardie autrichienne, .est devenr, decpuis environ quiinze
règlements pour le gouvernement de l'institution. Furent élties: ansle champ d'asile des rofugiés polititp es de ces deux pays, et le centre
. Nadame Vallières de St. Réal et Mme. Charles Lndsav, Directrices. :de leurs correspondances et tI leurs menées. Deux.sujets nilanais, nau-

Madla me Lafontai ne, .Trisore.' 'ralisês «essinoiis, jouent un rôle imîportant dans la politiques tant intêritre
Madame C. Wilsonq, Secrétire. qu'extérieure de ce canton, où leur richesse, leur activilé et leur expérience
Comité de direction : Mines. Arnoldi. jeune, Brault, Dorwin, Fabre, des aflTires leur donnent une immense inflteitce.

Ferrie, Fonte, Furniss, Hutcinson, Holmes, H -1inck-, . Jidahl, Laroqtte, " L'Autrich prend ombrdge à bon drojt de .sinpathies que manifestett
Levesque, J. G. Mackenzie, McNider. -1. Nelson, Prouse, Perrault, Stc- les auttoiitstessinaises an faveur îles lo~inycs renlants qui aîgieiit l'hitalie.

'herland,. Spiers, White. - lJree. Elle a fait depuis longteinps d'inutiles déiumarr.es curs du gouvernemnrut

La mairie.-A la séane dit conseil de ville d'avant-hier, N., Corg. titi Tessin pour l'engager.à interner les rérugiés politiques, et à emîpcher la
Okill Stttart. avocai. l'un des trois conîseiller. qui représeient le ltuai-tier St. presse de ce canton île servir d'organe et d'iistruiiient de soulèvement aux
Louis, a été inatitncment éliti e our l'nr ée mntiicipale qui clmlniet- radiatux italiens. La Jonganimité de calte puisance parait être mîaiitenarit
ce. il. fut proposé par M. le conseiller Simupsoni, du quartier Si. Pierre, et arrivéei. son ternie. Déjà elle menace, et la postiongéographique di
la proposilion secondée par M. le conseiller Rotiiaiu, tlu qtuartier St. Roe-hi. Tessiii.inettant ce canton ilans la dépendance presque a bsoluie îles dcetik Etais
Puisse Jd nouveau maire. exercer s liatrot charge avec tatnttt d'honneur limitrophes pour ses subsistagces et son commeree, 'Aitiiclhe a entre les

.pour ti-nèmeet pour la cité, avec autant d'avanuage et de entiýfaiciîoin pour mains mille moyens de lui faire éprouver son resseniient sans se consit-
ses concitoyens de toutes les classes, iue l fit flhoriorable ex-mite ; et tuer directement en état de gierre avec la Suisse.
quand- leterme de sbn a.driistrati6ui sera vn, puisse-t-il se retirer I.hiig: .Lèr choses pourraient mêties aller plus loin, si le canton du Tessin se

ides miic nidsmes ttes r.ompromettait o nIjycau par.une participation plus complète aux troil-
d'approbation 'Jd sa condîuit, de re0pect et ~de bienveillaice dIn-, par det bles de alcomme il se it lors de la grande insurrection de 3 t. On
ous ses conchtoyens et de regrte univer'nel dle voir sortir d'ofiice.! 'uia- a-stre que Poxcursion récente de l'lambîassaleur uIe France dans la Suiss,

aité.de son élection liest ca gage que tous ses collgues sont disposés à italienne n'a ou td'autre objet que 'touvrir les yeux des-Tessiiois sur les dan
Iti fialiciter l'accoiplissement de'si tache afduie. gers tle leur position, et s I Ipur.cotnseiller art termnie pressants d'adopter dès

-Les messieurs qcui proposaient une socuscription pour ofTrir un bal à M. et ce nioment une autre ligne politique.
Nme. Ctaron, se sont décidés, en coniéquencc de quelque stcrupe expimn Le gouvernement du Tessii se dispose à séculariser les nombrtux et ri-
par M. Caron lti-néiie, a reioncier à ce projet, eu, à sa place, ils; doivent; ches couvents qui c'.istent dans ce canton jadis conquis par les Suisse sur
proposer, dit-on, à l'assemblée qui auira lieu derii à htl-ce-ville potur les Milanais. Il y prélude léjà par diverses inestures attettoires aux droits
voter une adresse l'ex-mtire, de lui présenter quelque chose, de plIis i- du clergé. Les représentatinus imtenucantes ce l'arcleVéî;ue ie lilin et Le
rab!e et qu'il pourra transmettre à ses descendants, rou .s forme de vtse ou' lévque de ~Cóme, île qui le Tessin relève au spirituel, n'ont, jusqu'à pré-

i
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,'eni, produit aucun effet, eti sécinrisation des couvent. 5'acconplira in -
tlii!emeiit, si outel>is l'A iuti'lie n'intervint encore ici cn verti des rap-
poris <pii rattachent le clerg i ecclésiastiq le -i rom-

bn'lie. invoquer ici Particle 12 du pante fédéral en fanveur de-la partie lé-
.. serni s'apit uyr sur unIe lautre morto : le pacte n'c - plus depuis long-

î'uîîps quî'i: on iLui'
u rr'rA.

J!,/q///e dansç f.u P/oa.-Par la voie de Baltiiore ila été reçu -desnon-
les tt le Rio-i anciro lu 30 dé cernbre. IJne correspond:ïi'es de cette'v'lte'

t-n îîte diu 17, s'exprime aliisi: " La nouvelle iipoiante du jour est celle
aun eng:gernent 'erritle qui a eu, lieu entre les forces anglaises et françaises

Il n'ivier'. La Pinta, et les idtpes le Rosas ropant 'les forts pîlacés a
t(jibotiie de la ri'ièrc Paraa. - La victoire a été comiplète (le la 'part

des A nglais et Français mais ce n'a pas ét' sans de sérieuses pertes et ava-
rics. Le brick tIc guerre anglais Do//>in a reçu seul 107 boulets dlins sa co-

que et ses agrès pendant l'engngemIIent. .Le steaier français Fufloi en a
reçu 104., et un bâtimnnt, appiarténzaiit jadis aux utéiuos-Ayr-iens. mais mon-
té par les Français, Ia étécomlèîtent déiûiit. -La per totales des forces
alliées s'élève a 150-tués et blessés ; oni ne sait -pas au juste quelle a été la

perte des Biiunos-Ayrieis, mais on. I.îpgt'i 800 hommes. Il est certain
qu'on i'a pas trouvé moins le IO ntiavres dans un fort, 100 dans l'a tire,
et e'éinienit presque tous tes iirs.O n explique cette circonstance, en diant
qu'aussitôt qu'un blanc était tué ou b -ssé; on l'erportniit, tandis qu'on le
se donnait par cette peine-pour les IIoirs. hUe ou deux fois ces pauvres dia-
bles essayèrent de s'enfuir (les forts, mais la cavaleie dc Rosas les chargeait
alors, et tes forçait, ü-la pointe de la lance, à retourner à leurs battrries. Ro-
sas semblait avoir prévt la fuite de ses gens, car il.avait placé cette cavale- -

rie derrière- eux pour les tenir en respect.« Lorsque 450 hommes dés navires
:gîo-frnîçais dtébarquèrentili ne trouvèrent presque pltis de résistance."

Unie autre lettre :tiérieninc dit : "Trois ou liiutre bâtiments ont été dé-
iités. et ls for-es alliées n'ont gagné à cela qu'une petite langue de terre,

eituée au conifluient des riviércs Urueuiav et' la rana, où Rosas peut les bar-
celcr continuellement avec-sa avalerie." Qioiru'ein disc le corresponlant 1

américain, le point occtipé par les forces aglo-fran'aises est d'une extrême
importance, parce qu'il commande la rinavigation dui Parann, et qu'en étant
iii.aiu e de t- point, on pett commniquer avec les provinces intérieures de
la Ré'publique A geitiie et ouvrir par là le riches débouchés au commerce,
e-.depit te Rosas.. . Candiien.

A D leI E N N E ET MA RG U E R ITE.

Adrieî.ne, qui avait liiAmé si hautement les litudiiîles simples de
auiciile, éprouva Je ne sais quelmain e !n retro i unt en-

oure dles jouissances qulle donne uile 'grande fortu nîe-. A ussi, et .
ans pouvoir- ou vouloi r s'en rendîr'le coum% pte, elle fut peu anicale

acee ses parents ; ceux-ci. atu contrrreu- 'curint l. ,t madame- r
d'Armance avec toute Jaf'ection, toute li joie de deux ecetrs tendre

Marguerite, levenuiie mère -d., grçon qu'eîle norrissai n'î-
'i dé licutesse,présenter son enitnt à ses amis: pour elc,lo bou- p

heur d'ètre mère était le premier de louis- les biens ; elle erniignail P
donc de se uîinoutrur trop heureuse devanit dles gens privés dc, cette
Jouissaice. A drienne la tira l bientôt d'emlibarras cin s'écrian t : "l Tu P
Cs accouchée depuis peu ? le leut va i-il bien ? Pouir mîoi. je. ne cesse O
le i feliciier de n'avoir pas d'eli ts.u Lugénéral le regretite, el P
je le le comprends pas : en ef)t. qu'aur i ais-je plu frire Cl'u n bm:iiubii P
dnliis tois les umbarr's où je me t rouvais sans cesse enga ée. - I

Lc-générl, visibleiment ebarassé, entralîa Edoui-dl dans uiuîc
enmbrnsur tle fenétr'e.et I à, P bruissat encore avec ell'usion : 'n
frère, lui dit-il, quelle jîoie pour moi de le retrouver riclie. heureux par s
ta femme, par ton cofuit I a...cr ta Marguerite est toujours parfiite. O
-Oui, mont aiui, parfaite tuit delà le toute pression.'

Pendait que les deux frères se confiaimit nutuclltcnîlnt avec la P
plus tenîd re tIffection-ce qui-'cur était relatif. Adrienie 1ipai-coirnii n
l'appartement, voiiltit ltuit voir-, et luiursqu'iune -chose d'un trop bon c
goit potur- m'êtr'e ptas loué frappait ses regards, hIle disait : C'es/joli! t
(t II.-Itait i ce.mot-si court, si.sec, une cxpr'essirin-de figure préoc'u
piée qlui signiliait cltîireneît qu'elle trouvait à rdire à ceci' ñ celL b
Mais quIe, parfdélicee, elle ne voulnit pas troubler -l joie dii pro-
priéaire : initrable fix-fuyant 'pur-où 'rgucil se saui:e, lorsqun'o ti
le force d'lndii-ei ce qli' lii porte envie. Adricne. continuant 'de :m
taire l'inventaire de la inaison, se fiil oui v tii us les meubles'ex- g
inini iti u à un tous les objets de toilette. c, s'éionnnni de leur ex- i
treime simplicité. ellc Vécrin : -i Quoi ! Mrgu erir- lun's 'pas deux
enclcmii:s ? Toujours les mmis 'ia mats dans *leur aitique- -mon- m
ture.! Imais c'est piloyuble: 'l ne peux les porter-nu bal.- ice a
vais pas au bal.-- 'ipossible I T vas au moins. dans le monde ? ja
Je ie vois q uîe dles a niS tussi simples que -nhîi.-C'est bien la peine a

'être riche. Et ton iari s'trrange de cette vie d'ermite ?:-Oui. el
-Pauvres gens que. vous-êtes, -conbien je vou's plains ! cette mai- c

soi n'est pour vous qu'un riche cercueil, où vous êtres morts ct en-
to--rés."' -

Marguerite, croyant deviner qu'on ne la plaignait que pour s'étour -
dir sur 'Penvie que sa fortune excitait, ne répliqua rien, et se -hâta de
parler des succis brillants du général. " Oui, répondit Adrienne d'uh
air triompbant, le général pett prétendre à tout'.- Il 'n'est pas riche
comme Edoiard ;"nais lit célébrité est- un trésor que. jnpprécie plus.
r-ue tIout-V!ij' dit Pérou." -

Ceci était un mensonge :car Adrienne aimait Pargent comrie-
noyen de satisfaire son amour pour le luxe et les plaisirs. C'était

méchanceté : car elle voulait humilier Marguertie en dépréciant sa
position sociale. Madamc Edouard eut l'air de ne pas comprendre
cette malige insinuation, qui toutefis le soupçon. qu'elle avait déjà
conçu. -Sq'fortune, qui jamais n'avait soulevé -dans son âme un
imousvement 'de vanité, lui-devint onéreuse quand -eIlle vit -qu'eIle lui
'îisait prendre une amie. Elle n'en offrit pas moins à M. et ma-
laine d'Ermance de prendre un logementdh'z elle : le jeune rné- -
nage fit les instances les plus aimables pour obtenir de qu'd appelait
Cette faveur, et le général illait céder, lorsque sa femme, l'inter-
rmpant brusque&nent, hiidit : ".Qiioiqüè les héros soient pauvres

o-dinairement vous ne l'ôtes pas cu poirit'de ne pouvoir payer une
chambre à l'aubergè." L'oracle avait 'parlé : le général obéit à regret,
mais sans r'és'stance. - Cet hmrne,devant qii.tout pliait et tremblait-
' Parmée,tacmblait et pliaii' devant su femme : tant il est vrai que le
couragc physiqueest moins rare que la fermeté de caractère, et que,
pour beaucoup d'lomrnries, il leur est plus facile de se jeter dans une
sanglante mêlée que d';tfironte'r une querelle de. ménage.

Le démon de la jalousie venait de se glisser dans le cour d'Adri-
enne ; il y fit un cruel ravage, parce que -la religion n'était point ~ là
pour le combatti·e. Ne voulant point reconnaître en elle ce vice
honteux, elle accusa Ma.guerite de n'être plus la même, d'affecter
uine politesse froide et guiridée, ridicule ordin'aire de la gent niétal-
igue. Raoul essaya défendre sa belle-sour, et se tut bientôt en voy-
a it. que J'oragequ'il voulait écarter de ses a-mis retombait sur lui.
Il céda d'abord sans convr tioiiplus tard il partagent l'opinion de sa
femme : car Adrienne inventit tous les jours de nouveaux griefs
conti e ses parents ; et l'on sait que les petites calomnies que l'on'
instille avec persévérance sont la goutte d'eau qui creuse à la longue

aIpierre la plus dure. Enaefft, à force d'être froide et désobli-
geante pour Marguerite, Adrienne était parvenue a diminuer dans.
e ceur de sa première amie des s'emtiments qui s'y étaient maintenus
ngré les raisons multpliées qui.nurnientp'étendre. Le géné-

raI, voyvnnt la- froideur-de sa belle-soeur pour Adrienne, finit par- pren-
Ire de l'humeur contre la douce victime qu'on accusait sans cesse,
t qi i ne se défendait annis. Oui, répétnit.il avec un profond cha-
rimî, c'est vrai Marguerite n'est plus la même" Pr suite de cette
évention, il fut!góné avec la famille, et lança même quelques mots.

iqtiants sur les gens que- la fort'une enivre.
-Edouard, quijusqu'alors ne s'était aperçu <le l ien, prit fait etcause

oniu Marguerite, lorsque les mnanièies hautaines et discourtoises
'Adrienne devinrent iiitolérables. Il ne conprenait rien à.cc qui sc
tassait ; car .MArguierite ne lui avait jamais . poi:té l'oribi-e -d'une'
lainte. Edouni d déclhra qu'il voulait aller trouver le généi-al et
i denmander d'où - enait ce r-efroidisse:nent entre les deux -ménages.
N'en fais rien, miio'ii,,ni, lui <lit Mlargurite : nous ne pouvons ra-
icier ton frère qu'en' l'éclairant sur les défiuts de sa femme. Tai-
ons-nous : Dieu est en aide à celui qui lui renct le soin de faire tri-
mpher l'innocence."

ln'y:cu doñc point d'expli.ciion ; mais la froillebr devint de
lus gra ds- dieux côtés. Si le bien est souvent stationnaire, il
'en est pas ainsi <lu mal : ce n'est souvent qu'un atome- dans'le prI-
ipe : niais il grndit avec une telle rapidité- qu'il devient en peu de
emps un géant formidable.

Enfin un événement déplirable changea la face des choses. Le
anquiir auquel Edouzird était associé était niort -presque subité-
lent ; la nuit qui suivit cette-fin si brusque, le caissier dispa.rut enpor-
int des valeurs considérables. Edouard, découvrit, bientôt un
anlhcur plus (fl'I'-nynnt encore : c'est que ce caissier -avait fait un
rand nombre de tinus qui jetaient un désoi'd'e-complet dans les ai-
rires.

L ýa nouvelle s'en' était- à peine répand ue,.qu'on vit accourir M' et
anduinie d:Ermance. - Le giénéral se jeta dans les bras de son- frère

vec une douleur vive et piofonde. Adiienne.était émue ; car sa
louîsic était, sinon étoui lée, d'noiis amortie à le vue d'un tel dé-
astre.. Comme elle avait ï(se r'efaire une -réputation de sensibilité,
t q'il est dimncile d'imiter la nature, elle dépassa, par une affliction
xagérée, le but qu'elle se proposait d'atteindre. C'était un curieu -ç
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spectacle que de voir Ja tristesse calme et pleine de dignité de Mrr
guerite, et les cris, les sanizlots dAdrienti et d'entendce ses expres-
sions emphatiques.

Cependant Edouard, qui ivait supporté ce coup avec cotralge'.
s'enfonQa dans le dédale des afflîires, fit noblemt'nt, ainsi que su
femme, les plus grands sacrifices pour y fltire honneur, et ne salis a
que quelques débris de sa belle fortune . Ces débris étaient ce qie
le sage appelle tren lionnele médiocril é ; ce qulle les riches idolâtrit
leurs'richesses, nomment pautereté ; ce que les pauvres regardem
comme de Populence. C'est ainsi ip:e Phome juge de tout, partant
toujours de son point de vue personnel, et croyant que le sie. ct Cl
soul juste.

Lorsquc 1M. et madame Edouanrd d'Ermnance vir-nt cla.ircenît
quelle était leur position financière, ilh levèrent des mains reconnais-
sautes vers le ciel, et prOmirent à Dicu de ne pas .su nib rqucr de
nouveau sur une mie r trop fertile en naufrtges. .Qtoiquc riches le
l'est ime général, ils pensèrent à vivre à li campagnIe, et firent l'ac-
quisitionu d'un bien utile à huit lieues île Pla -is. Ma rgterite. qli
aimait' passionnément la campagne, étlait rnvi, c t filisait les puis
beaux projets dii monde pour atnélio-er son ianoir. Un soir que
le petit .Mîaurice avait été charmant. et. fiiit toutes . les gentillesses
ententines qui ravissent des parents, Edouard et Marg iP, nubli-
ant le passé, bâtissant inille châteaux ci Espaine pour l!avenir, se,
voyant déjL à latête d'une belle ferme et de nrnbreux trouîpeaux,
'dirent de c;es iloucesTfolies q ne nos raisonneurs du jour auraient trou-
'vées pitoyttbles- niais qui provoquèrent ici rires fr-ancs cîjoyeux qui
ne partaient que d'un cœeur innocent,esprit que l'air prétentieux et
positif de césiècle na point gâté.

A-rierïeuti, qui entrait dans ce moment. resta stupfaiie en nenten:,
dant les éé.luts de la joie où elle s'ttendait il trouver les airmes.
Edciuard. tbujours sous l'impression d'une pensée agreb'le, lui ri-
conta gaiement que .Maurice venait dle dire maman pour la première
fois :iuis 'il lui dépeignit les projets qui ven~aient d?éclore dans la
tête'de Marguerite. " Cette amîbictcuse, coitinunit-i.l en riant, ne
J'étnd à rienioins qu'à devenir savante dans le grande science
qui fait prospérer une fci-me et une bise-cour."

AdYinue, qui ce récit imptiientail, s'eforça de croirc que ces
ge'ns-là jouaient le* stoïcisme ;m"ais je tie suis point leui dupe, se
dit-elle, et je vois so s ces figures épanouiies la plaie que l'orgueil

_s'ffor.ce de cachef ..... " pauvre femrne ! elle ignorait ce que la reli-
gion donne de courage, ct la résignntion ii'était à ses yeux qu'une
grimace hypocrite.

Adrienne; qui venait pourplaindre des inotynés, prait mon.té sa
figure à Ja hauteur de la -plus sublime compassion, et <elle fignre
ôbéissanté p'rit à.coup une expression de gaieté maligne, parfaite-
rient en harönionie;avec les paroles suivantes : Ah ! vnus allez vous
faire bergers ! Mais c'est divin ; je vous enverrai, je vous jure, la
houlette la' plus enîruebanée, la pIns parfumée des idylles pastor'alcs.
Vous avez raisn .. une chaumière vaut mieux que ce vaste hôtel ;
les cuillérs'de bois effacent dans leur élégante simplicité la belle

argentdrie que vous avez fondue : et un âne a cent fois plus de prix
a mes yeux que votre charmante calèche. Tu âne !monter un âîîe
avec ses paniers ! mais ('est l'âge d'or en personne. Tenez, vous
êtes trop heureux Il'

Cette belle harangue é'ait dite avec toute la chaleur d'une mau-
vaise passion. Voilà l'éloquence de la haine : elle entasse les lia-
r'olès leš pltis piquantes, elle en forge de nouvelles, elle aiguise les
traits les plus acérés, et quand la rage a trouvé le mot qni bIosse
mortellenant, elle respire, elle est heureuse

MAn Dieu . mon Dieu . voilà les être.% qui brillent dans le monde,
qui amusent, dont on vante la f'rinchise orgwale, que l'on caresse
Tandis que la vertu, la pauvre vertu, qui dévore en cret les injtres
<- i'elle reçoit, qui consent à passer pour coupable ,utt que de
:renvover à soir ennemi le trait qui la déchire, ret it d(e ce bion
public un diplôme d'hypocrisie, de lâcheté ou de bétise...... O monde
injuste eî crue ! qui te conniilt te fuit ! et li vertu que tîu outra-
ges vil dans une s shère trop élévée pour que tes coups puisselnt lui
nuire.

(La suite au prochain Numéro.)
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--- VENDRE,----

Z PETiT ADRflG. DE GÉOCRAPHIE ET D'HiSTOtE DU CN.KADA,
"uivi de-Notions sur la Grammoire 1nglaise et sur l'J1rithmétique.-Pri, 5 shelhings
li douzaine ' 6 deniera en détail.-S'adrsiser au Bureau des Mélangez ou à l'Ev'fcui9.

Bansu.DErs -TnnEs. Ei.A CounONNr.
.uIon treul I Decendii e I S4-.

A\ IS.--Pour étre, vendue par Encan Public, aun Palais de Justice, aux Tiois-l v.:
res, IAUlDI. le QUA1'rIENE lA jour d IOU.T, nmil-hit-cen-quarinte-ix, ù ONZF
heures de l'aant-iidi

La Propri.ité uiniobailire, conue souis le noi dc Fonar.s ni, S-r. MAncr. sit
sur la Rivière Si. Maurice, District des Trois-RI iers, Bas-Canadl, comprenant la
totalité des usines, moulins; roirteatu misus Ilaa:tauion; magasin, hangars, eCI.;
et contnaiit environ einqnante-cinq acres de terr-, plus oi moins: .U.'iqiéreur :t
le prifilége d'acheîr une'qtiüadd itionnelle d. terre adjacent (n'excédît p:î tois
ccnt cimquante acres,) qu'il pourra tavoIr au prix de tîlt shelullgs utL ilmuî r-
'acre.*

S acquéreur aura aususi le droit de prendre Ou minerai (le rer, durant l'espace île ei,
ntîiîérS, 'Sur lès Terres le li Couronne, lioî concédées les i SI 1Aultet ne et Si.
?îMautrice. Otiuscmt les 'I'Prrr- îles Forges, r 1 î3dn cezscrti sur chaquec .:rt.
des dits lïers, aussitétque'telle pti s vendue ucéilée par le getivfrieincnt, u
qul'il ent aura disposéa tiutremen t,--sans' toulterois qu'il soit tevn -à aucune nemi et,-
tèrs l'aciuéreur. pour la cessation île ce privi!ége. Aussi, le îdroir (n1ont exclusif,) d'n-
cheti du inîluierai îles shde la Couironine, ci autres sur la propr!éé île qui
les mîiniîes auî-ient été réservées îà la Couronne.

Quintze jours seront accordîs tu préeit I etaitire pour tranîsporter ailleurs les nîeu-
bles et usensi les qui lui appartie ront i

l'asse9siolu sera doitec le srcltîî jour îd'octobre, itîil-ltit cîtîiritesx
Onixigera ti q'u art du prix d 'adt n u'n la e: vestu, et le rs:c avec intérL t en

trois versements annuelÊ égaux. Lis Lettroi P.tento seroitexpédiées lorsque le paie
4

ment sera parrait. . -

Oi peit voir des plins de la propriété i ce bureau.
7.ir. FEVRIEII, IS.G.

N. B.-Aucune partie lu Prix île Vente îles Ferges nc sera reçue cri.Scnr.
- - O B. PAPI.,.EA U.

C. .rC.

t- La "Gazette du C.iniiiad' insérera ect avertissement, ainsi que les autres papiers-
îîîîiîrellcs du tlas-Carna, dants Inla htigte dans Itiqitlle ils sontt puilés, îîîe lais pu.î
quîiinze jours, jus 1 uXi jouir îl(e l" v"-" ""° Fv.

L' A L T E P S T O L A 1I E.
PAMPIIJLET de 72 pages îlonnant les principes île cet Art, parliculièrcieeut appli-

ques a ce pays ; par un Canadien, suivi d'exemples d'e lettres dlAlaires, de ConilolLian-
ce, d'tîitroîlictioni. de recommandation etc. etc.

Ce Pamphlet est arrangé de manière i être mis ci usage dans les écoles élénittaires.
L'auteur ayant eu son île retrancher toute letre d'amour etc.

On le trouve aux librairies de \lM. Fabre et Cie.. rie St. Vncent.
" C. 1. Leprolion, rue Notre-Dame.

-" laIlland et Thomîpsoi, rue St. Vincent.
4 Chapeieau et Laimothe. rie St. Gabriel, et chez le

soussigné, rue St. Ainiable. Blureau de l'1urorc.

F. CINQ-MARS.

CHAPELEAU & LAMOTIIE.
REMERCIENT sincèremtiéîit les M . Clergé et je puiblc en généra, de-l'encou-

rageinent qu'lils otît bienî voulu leur doîitier'et le,- îré,ês;ciiiî qî'ils onît trtn.sporté leur
".'3 t r c pase" ler•ratecJier Ùi 1ti rue- St. Gabriec fîuilait face ùè la rite te. Th ýr ze ài qiîdque p~îelu u

eienne demeure.

ILS ont lhonneur de prévéir les MM. du Clerg. .us - -los lîîtitetîrs et
autres qu'ils vienent d'ouvrir n Magasli de Livre s ài lage des Frères e la
Doctrine Chrétienne et autres qu'ils vendront aux prix les plus réduits.

ILS sont prêts à exécuter toutes Reliures de Livres suivant les ordres qui leur reront
donns. etaussi prompteînent que possilile. Ils espérent par leur assiduité, leur attent-
tion et la modicité de leurs prix, s'assurer ut, Partage des tuivrages.

CHAPELEAU & LAMOTHlE.
Montréal, 24Ijuin 18,15.

FRANCOIS XAVIER DEItOME, Ilorloger, rue St. Denis, près de l'Ivéclh6.
6Février.

LIVES A L'USAGE DES ECOLES CIIIETIFNNES ET AUTRES.
.% ciq Pat cc.Er,

Meilleur marche qee partout ailleurs.
LES Soussignés viennent enere dé'r'éduire lés îi-x de leurs Livres i l'usage des LEco-

les, il devient iînluile pérr eux d'en f6urnir de nonveau une liste avec prix, exposés qu'il.
sont d'en réduire encore les prx de jour enjour. ils s'engagent il les vendre . CINQ
P./JR CENT7, meilleur marché que partoui aille'urs, POU R A RG ENT CON PTANT.

E. I. FABIRE et Ci..
fRue St. Vincent, No. 3,

O iovenlire 184:5.

C O N D T IO N S D E C E J O U R N A L .
LEs.NELANGES se îublient deux rois la semaine, le MARIDI et le VENDREDI.

Le prix de l'atboneienieit,. payable dlavance, est de QuTtE PiAsTiiEs pour 'ainnée. et
c'i'^s'-rTaE:s par la ios:e. - On ne reçoit point d'abonnement pour moins de six ia...
Les abonnés qui veulent cesser de souscrire au Journal, doivent eni donner avis un moi&
avant l'expiration de leur abonnement.

On s1ubonnt au Hureau dtuJoirnil, rue St. Denis, tMontréal, et chez MM. FiRx et
Lnpaonto, libriair's de cette ,ille.

Prix'lès annonce--Six lignes et au-dessouR, Irc. insertion, 2c. Gd.
Chaque insertior, subséquente, t' 7d.
Dix lignes et au-dessous, Ire, insertion, 3s. 1 il.
Chaque inscrtion subséquente, .lOd.
Au-tesses île dix lignes, Ire. insertion par f;gne, -4d.
Chaque insertion subséquente, 1 d.

PnOrniriTi :DE J. M. BELLENGE RAt ET A. T. LA CA RDE, P-rs., D .un

rnia r4. .ir J. IBIVET rT J. CIIAPLEAU.

Prix, 20 sou1s.; 7s. 6d. la douzaine.


